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Leçons d’équitation


Notes et réflexions, carnet équestre N°1


Notes et réflexions, carnet équestre N°2




Avant-propos


Ce troisième carnet termine la série.


Je publie depuis une dizaine d’années sur les réseaux sociaux, à raison de trois ou quatre publications par semaine, mes notes sur l’équitation.


Ce sont des idées, des pensées qui viennent en chemin. On pense beaucoup sur le dos d’un cheval quand on se promène. Il contient beaucoup de notes de lecture et des réflexions sur mes séances d’équitation.


J’en ai regroupé l’essentiel dans trois carnets. Ils sont publiés chez l’imprimeur BoD.


Mon objectif principal est de donner à réfléchir, plutôt que d’imposer des dogmes, des vérités toutes faites. Chacun doit se construire selon sa propre nature,ses propres sentiments, sinon c’est du bourrage de crâne.


C’est donc, plus de 400 pages écrites au fil de l’eau, que je n’ai pas voulu organiser par thèmes, car elles sont l’expression de mon quotidien, de mes lectures du rythme de la vie, l’écume des jours en quelque sorte. On y retrouve les universels, les fondamentaux et les invariants de l’équitation sur ce qui a déjà été écrit par les maîtres de l’œuvre équestre.


Ce sont les calepins d’un amateur.




1 LES PEURS EN ÉQUITATION ET EN D’AUTRES CIRCONSTANCES.


Je n’évoque pas ici la peur du cheval, mais la peur du cavalier, bien que les deux puissent être intimement liées ; ni la peur des parents sur le bord de la piste, légitime, mais qui n’est pas profitable au comportement de l’enfant.


Les peurs, il faut les distinguer, elles recouvrent de multiples aspects.


La peur est avant tout une émotion primaire. Le stress, l’inquiétude, l’angoisse sont des dérivés de la peur, mais d’une nature différente.


La peur se déclenche face à un danger réel, imminent, bien ou mal identifié. Il se passe ici et maintenant, son origine est dans le présent.


Cette peur peut aussi se graduer en intensité. Devant le vide, nous avons plus peur devant un à-pic de 1000 mètres que d’un de 50 mètres. Pourtant, les résultats en cas de chute sont les mêmes.


La peur est la plus ancienne et fidèle compagne de l’homme et du cheval. Elle sauve des vies.


Le stress est une « pression » que l’on ressent la veille ou à l’approche d’un examen ou d’un concours, souvent par peur d’échouer, mais le pronostic vital n’est pas engagé.


L’inquiétude et l’angoisse sont des peurs projetées vers l’avenir. Elles ont des sources multiples, comme des souvenirs douloureux. Elles sont les filles de l’imagination que l’on appelle aussi : « la folle du logis ». Elles peuvent aussi générer des crises de panique.


L’incertitude, la simple évocation du danger, suffisent, car si l’imagination se construit à partir de données factuelles et de raisonnements, elle puise aussi ses ressources dans nos souvenirs et nos émotions passées, nos croyances et nos mythes.


Bien avant Gérard Guerrier qui a écrit « l’éloge de la peur », le professeur Henri Laborit à écrit « l’éloge de la fuite ». Alain Resnais en a fait un film : « Mon oncle d’Amérique ». En fait, face à la peur, 3 réactions sont possibles : la fuite, l’attaque et l’inhibition qui est la source de nombreuses maladies, psychiques et somatiques.


Parmi les mécanismes neurobiologiques de la peur, il y a d’abord une montée de l’adrénaline, un neurotransmetteur qui nous met dans un état d’ultravigilance, mais dont la durée ne dépasse pas 10 minutes. Le cortisol prend aussitôt le relai.


Plus on se demande : « que se passe-t-il si… ? Moins on se concentre sur l’instant présent.


J’ai constaté que l’on a moins peur, une fois lancé sur la piste que lors d’un cours d’obstacles ou chacun attend son passage en laissant son imagination vagabonder.


Je pense que nous avons eu tous peur à cheval à un moment ou à un autre, surtout au début, quand on ne maîtrise pas son équilibre ni les bases ni son cheval. Se trouver embarqué dans un champ avec son galop 1 en poche provoque bien des frayeurs. Ensuite, au départ du cross de Badminton, c’est encore autre chose, même pour le cavalier international, sans parler du cross des années 70.


Cela peut paraître bête, mais peu à peu on prend confiance, on évacue les idées toxiques, on apprend à respirer à rire, à chanter. Et comme le dit Béatrix Veigt : « impossible d’avoir peur et de rire en même temps. Par exemple, croquer un bâton de réglisse force à élargir la bouche, à sourire physiquement. Encore mieux, à l’instar de Michel Robert, on peut chanter. En plus, on trouve plus facilement le rythme et la cadence. Que font les marins dans les situations critiques ? Ils chantent. Pas seulement pour passer le temps.


Et comme la peur n’exclut pas le courage, celui-ci viendra sûrement, pourvu que l’on soit passionné.


Et puis il faut relativiser. Face aux himalayistes, aux skieurs de pente raides, aux parapentistes, aux cascadeurs et autres aventuriers qui ont choisi de défier la mort, l’équitation reste un sport à risques, certes, mais bien inférieur pour ce qui concerne la mortalité ou l’invalidité.


Enfin, il ne faut pas oublier ceux qui n’ont pas choisi, et comme le dit Alain Robert : «quand on lutte pour la vie, il n’y a plus de place pour la crainte », mais je n'ai pas connu de situation paroxystiques de ce genre. Nous n'en sommes pas encore là.
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2 LA MAIN.


Tenue haute ou basse, la main doit être là où le cheval en a besoin. Mais voilà : basse, le cheval risque de s’encapuchonner, haute, c’est le dos qui risque de se creuser. C’est pourquoi le tact est si précieux et indispensable pour éviter ces écueils, mais si difficile à apprendre quand il n’est pas inné.


Il faut en finir avec cette idée de la main fixe nous dit le commandant Licart, ancien écuyer au Cadre noir. Je suis plutôt d’accord avec lui, en réalité la main (qui commence aux épaules et finit au bout des doigts) n’est jamais fixe. Bien sûr, il ne faut jamais « offenser » la bouche du cheval, c’est pourquoi la main doit être indépendante des mouvements du corps du cavalier et de la bouche du cheval. Cela commence par une assiette parfaite et un relâchement du buste et de la tête.


Dans la majorité des cas il faut éviter de tirer sur la bouche du cheval. Quand le cheval est « mis » il suffit de serrer les doigts sur les rênes pour le ralentir, puis l’arrêter. La voix peut suffire. De même le principe de main sans jambes est à conseiller pour l’éducation du cheval, mais il trouve ses limites dans le rassembler ou les mains et les jambes agissent simultanément dans une discrète opposition, ce qui relève de la haute école et conduit au passage et au piaffer. Et là encore, si tout le monde ne va pas à Corinthe, rien ne nous empêche, si on en a envie, de se mettre gentiment en chemin.


Actions des jambes


« La plupart des mauvaises sensations qu’on reçoit dans la main proviennent des mauvaises actions ou demandes des jambes » N. Oliveira.


D’où la formule de Baucher : « main sans jambes et jambes sans main ». La main essayant de réparer les erreurs des jambes et inversement.


Il ne faut pas abuser de la pression des jambes en continu, le cheval n’a pas besoin d’une deuxième sangle. De plus, la pression gêne la respiration, surtout lorsqu’elles agissent, accompagnées de l’éperon près de la sangle et au niveau du diaphragme. Le garrot monte, certes, mais le cheval souffre, alors cette action doit être brève et cesser dès que le cheval est calme, attentif et demeure dans la position du ramener (descente des aides).


En plus, imaginez l’effet supplémentaire quand on lui met une courroie de cuir devant le mors, pour fermer la bouche et qu’on l’enferme, jusqu’à ce que le nez touche le poitrail, tout en tirant sur les rênes ? D’animal contraint, il devient animal martyr.


Il faut éviter de contracter les jambes en permanence, car la contraction des jambes se répercute sur le dos du cavalier et se ressent au niveau de l’assiette. En plus le cheval se lasse.


Le capitaine Raabe décrit trois positions : à la sangle (assouplissement, ramener, effet d’ensemble) légèrement derrière (ramener et rassembler en même temps), et assez loin derrière (pour le rassembler), et alternativement, sans pour autant remonter haut sur les flancs comme on le voit trop souvent hélas dans les compétitions de dressage.


Pour ce qui concerne les actions alternatives, Raabe préconise les actions suivantes : « La direction de l’action chez le cheval étant toujours diagonale, le cavalier devra faire agir ses aides diagonalement ». Je résume : « Le cavalier réglera le jeu de sa jambe sur le mouvement d’épaule du même côté », augmentant la pression au moment du poser et la diminuant pendant le soutien. Lorsque la pointe de l’ épaule est en avant , le membre est au soutien, tandis que, lorsqu’elle se porte en arrière, le membre est à l’appui Ce travail est développé dans le livre « Méthode de haute école d’équitation » livre 3 maniement du cheval.


Raabe préconise de s’entrainer une jambe à la fois avant de coordonner les deux.


Je n’ai pas évoqué ici la position des jambes mais leurs actions. Cependant il y a un point important que j’aimerais souligner à propos de la position : Ne cassez pas vos talons, vous vous priveriez du jeu, très utile de l’articulation de la cheville.


Ne pas oublier que s’il est facile à comprendre le trot qui est une allure symétrique, sautée, à deux temps égaux par bipèdes diagonaux ; le pas est autrement plus complexe, bien que plus lent ; à la fin du premier temps on constate une base bipédale diagonale qui peut conduire au petit trot marché (il y a toujours un membre à l’appui) nommé injustement : « pas d’école ». Le véritable pas d’école restant une allure à quatre temps. Il faut faire aussi bien attention, en utilisant cette manière, de ne pas détraquer le pas, allure mère qui signe le dressage et qui devrait particulièrement attirer l’attention des juges.
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Wattel a écrit ses souvenirs et ses notes équestre tout empreints d’humilité, à un âge ou la bave du crapaud ne peut plus vous atteindre. Il évoque avec beaucoup d’honnêteté ses échecs, ses chutes. Peut-être pour nous faire comprendre, comme il le disait, que pour apprendre le passage il faut se lever de bonne heure, lui qui est devenu maître dans l’exécution de cet air, surtout avec son cheval Rempart. Son livre est essentiellement humain, lui qui a si bien réorganisé Saumur, dévasté par la Première Guerre mondiale.


Il a pratiqué la course, le polo, le concours hippique, mais très peu les concours de « dressage », préférant confier ses chevaux.


C’est vrai que le juge de paix en course, c’est le poteau d’arrivée ; en C.S.O., c’est la barre qui tombe ou pas et le chrono. Indiscutable. Cependant, en dressage, comme à l’Eurovision, c’est plus politique, plus subjectif et cela ne l’intéressait pas. Un cheval qui recule droit, en équilibre, sur des aides imperceptibles, mais qui fait un pas de trop, sera bien moins noté que celui qui exécute le nombre de pas requis avec un cheval acculé, les éperons dans les flancs. C’est une des raisons qui fait que je n’envie pas les concours de dressage, ce qui ne fait pas une vérité universelle pour autant, mais un avis personnel.
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Le cheval est un animal suffisamment gentil et bienveillant pour ne pas l’enquiquiner au-delà de ce que son emploi nécessite. Bien qu’il y ait des exceptions, et les quelques « coquins d’écurie » que l’on peut rencontrer ont souvent été gâtés, rendus rétifs, soit par leur faiblesse naturelle, soit par l’ignorance, la maladresse, la bêtise ou plus rarement la méchanceté de l’homme.


« Je m’amuse à faire du « croise papattes » que j’entends parfois ; ce qui a le don de m’agacer. Déjà il faut employer les termes que la noblesse du cheval exige, autant pour la précision que pour le respect. Ensuite, si, par exemple, on pratique l’épaule en dedans, ce n’est pas un amusement futile, il y a un but derrière, même si on peut prendre du plaisir à travailler. C’est une contrainte pour le cheval qui préfère aller se promener en forêt ou manger de l’herbe. Donc, pas d’exercices inutiles et trop contraints et comme l’a justement écrit Pluvinel : « La gentillesse est aux chevaux comme la fleur sur le fruit, laquelle ôtée ne retourne jamais ».


Ceci dit, je reviens terminer ma petite série sur le piaffer et le passage d’après les maîtres avec le général Wattel :


« 1) Étant au pas, action des jambes en même temps que soutien de la main, ce qui provoque un rassembler élémentaire. Dès qu'on sent le cheval prêt à prendre le trot, baisser la main en augmentant l'action des jambes. Il faut, après quelques exercices de ce genre, que le cheval comprenne qu'on lui demande de partir au trot allongé après quelques pas de rassembler.


Faire le même exercice en partant de l'arrêt, mais moins souvent. Insister sur ces départs sans transition.


2) Au bout d'un certain temps, le cheval est impatient qu'on le lâche au grand trot. Il sait qu'il doit arriver et cherche à devancer la cession de la main.


Alors, si la main ne cède pas tout de suite, le cheval esquisse un mouvement de trot qu'il retient, puisque la main n'a pas cédé et c'est le début du passage. Dès que le cavalier a saisi ce temps de suspension, caresse, pied à terre.


Le lendemain, on recommence ... etc. Quand le cheval a compris ce qu'on lui demande, il est essentiel de ne pas s'agiter en cadence de droite à gauche, le cavalier doit rester d'aplomb comme au trot assis (c'est le cheval qui passage). Au bout de peu de temps, le cheval doit passager dans la descente de main. Chercher un passage régulier, ne pas chercher à ce que les membres se lèvent trop haut. On dégoûte les meilleures bonnes volontés.


L'obtention du passage est plus ou moins rapide suivant les chevaux ne pas être impatient. »


NB : un pas de passage = 1 pied soit 0.35
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3 SUR LA RÊNE CONTRAIRE


Le dessin qui suit, hélas, montre ce qu’il ne faut pas faire pour prendre un tournant avec un cheval.,
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